
L
’indépendance de l’Algérie a été chère-
ment payée par les Algériens, et surtout
par ces anonymes non reconnus à ce jour
par la Patrie. Ceci pour désavouer ceux

qui prétendent que c’est de gré que le général
de Gaulle avait   offert sur un plateau d’argent
ce pays qu’on continue de citer sur l’autre rive
sous l’appellation du  «Paradis perdu».

Je connais El Hadj M’hamed  peut-être
plus qu’il ne se connaît lui-même, mais je
n’avais jamais pensé à lui rendre un tel hom-
mage. D’ailleurs, je ne cessais de me cha-
mailler avec lui, lorsque rarement il évoquait,
les larmes aux yeux, la torture qu’il avait subie
lors de sa détention au niveau des camps de
concentration. Malgré les supplices qu’il avait
endurés, sa devise était : «Nous n’avons rien
fait pour la Révolution en comparaison de ce
qu’ont fait les Hommes.» Marqué à vie par les
atrocités de la torture, à la seule prononciation
du triste nom du capitaine Mathieu – ou
Matti – de la ferme Germain,  El Hadj sursau-
te et serre les dents. Il ne peut regarder un film
qui traite  des faits de la Révolution sans ver-
ser un torrent de larmes. Et si quelqu’un ose-
rait lui dire que la France est le pays des
«droits de l’Homme», il déverserait sur lui tous
ses vomissements. Il m’était proche de par sa
complicité avec mon défunt père qui avait subi
les mêmes supplices et peut-être pire que lui.
A cette époque, mon père était adulte dépas-
sant la trentaine, tandis que l’El Hadj M’hamed
n’avait qu’à peine 16 ou 17 ans, donc mineur,
normalement protégé par la loi du pays des
«droits de l’Enfant» qu’est la «Grande
France». Mais ce qui m’a poussé à rendre
hommage à M’hamed El Khathir, c’est la brève
discussion que j’avais eue ces derniers jours
avec Alilou, son benjamin.

De passage devant le commerce que tient
El Hadj à Zemmouri, je rencontre son fils
Alilou ; bien avant que je demande les nou-
velles de son père, Alilou me précède après le
salut d’usage :

- Khali Amar, tu es venu voir  El Hadj ;  je
sais qu’il est ton fidèle ami.

- Oui, ton père est non seulement un ami,
mais pour moi il est un «zaïm».

- Je sais pourquoi tu parles ainsi de lui ; il y
a quelques jours, El Hadj m’avait demandé
d’appliquer une lotion sur son dos. C’était la
première fois où je voyais le torse nu de mon
père. C’était lamentable ! Tout son corps était
«décoré» de traces qui gardent intact le genre
de tortures qu’il avait endurées pendant la
guerre de la Révolution.

- C’étaient des brûlures au chalumeau, et
tu n’as rien vu mon fils,  car tu n’as vu que le
torse.

M’hamed El Khathir, de son vrai  nom Gouri
M’hamed, est né en 1942 pendant la Seconde
Guerre mondiale. Quoi de plus triste que de
naître en pleine guerre et de surcroît dans un
pays colonisé par une puissance étrangère qui
avait installé un ordre social diamétralement
opposé, où l’indigène n’avait que des devoirs
et le colon que des droits sur ce dernier ? El
Hadj a mené donc une enfance d’indigène
dans le dénuement, loin de l’école, privilège
des nantis du système colonial. Cette catégo-
rie d’enfants habitant des mechtas et des
douars ne pouvait être qu’une matière premiè-
re destinée à alimenter les besoins de la révo-
lution du 1er Novembre 54. Ainsi, les paras
avaient un argument de taille, et avec la com-
plicité des hommes politiques français, ils  se
sont comportés avec ces mineurs comme s’ils
avaient en face des «Fellaga» et non des
enfants. Aucune circonstance atténuante n’a
été accordée à El Hadj M’hamed qui – comme
ses deux frères adultes – avait choisi le camp
de la révolution armée à celui de «notre mère
Patrie la France». Ce choix ne peut être inno-
cent, c’est un choix d’adultes avec toutes ses
conséquences heureuses et malheureuses.

En contrebas du djebel Boudhar est niché
le douar Ouled Youcef d’où est natif El Hadj
M’hamed et d’où tout a commencé, les adultes

se préparaient à la Révolution et se réunis-
saient fréquemment à l’appel du FLN
– El Djebha – au lieudit Sidi Yahia, nom d’un
saint, que porte le cimetière de cette contrée.
Tout a commencé donc dans un cimetière
peuplé de morts qui, pour la circonstance,
avaient été forcément les témoins depuis l’Au-
delà. 

Si les vivants de ce monde n’ont pas dai-
gné témoigner au profit de ces anonymes tels
que l’Hadj M’hamed, il viendra le jour où ces
morts qui avaient assisté d’une manière invi-
sible à ces assemblées remettront les pen-
dules à l’heure avec leur témoignage impartial.
Toi l’homme qui n’as connu ni enfance, ni jeu-
nesse sans inquiétude, et qui as dévoué sa vie
entière pour la noble cause,  tu mérites bien
les égards pour ton sacrifice. 

Mon cher El Hadj, aucune compensation
matérielle ne pourrait égaler le prix des souf-
frances que tu as endurées. Tu as subi les
atrocités les plus méprisables : la gégène, la
baignoire, le chalumeau, la bouteille, la pen-
daison, la cuve, l’indignation… toutes sortes
d’atrocités où même les organes intimes n’ont
pas été épargnés. 

Mon père m’a tout raconté, il avait beau-
coup de peine pour toi car tout jeune tu as été
entraîné dans une cause dont tu ne connais-
sais pas la gravité des actes. Tu as perdu deux
êtres qui te sont très chers, tes frères Rabah et
Ahmed. Et pour atténuer cette première souf-
france, tu as donné les prénoms de tes frères
chahid à deux de tes enfants. 

Ce message codé est un signe significatif
de lutte contre l’oubli de ceux qui se sont sacri-
fiés afin que vive l’Algérie souveraine et indé-
pendante. 

Malgré que tu n’aies obtenu aucune recon-
naissance officielle pour services rendus à la
Révolution, tu demeures le véritable Militant
Révolutionnaire par ton engagement et ton
amour pour la Patrie. 

Amar Benbourenane

Le Soir
d’Algérie
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ÀM’HAMED EL KHATHIR ET TOUS LES ANONYMES QUI
ONT FAIT LA RÉVOLUTION DU 1er NOVEMBRE 1954

Pour avoir crapahuté dans la quasi-
totalité du grand et diversifié territoire
de la wilaya de Tlemcen durant 5 ans
(2001/2005) de par mon métier d'agro-
nome, j'ai eu le privilège d'en apprécier
la beauté de ses paysages, la richesse
de son agriculture, l'hospitalité de ses
«aroubi» (ruraux) mais aussi celle de
ses h'dhar (citadins). La musique anda-
louse de type (école ?) gharnati est
l'une des plus raffinées du Maghreb. 

Il existe plus d'une dizaine d'asso-
ciations musicales qui œuvrent à la
perpétuation de ce précieux patrimoine
immatériel. Les Tlemcéniens, raffinés
et posés dans leur langage de tous les
jours, sont paisibles. De bons musul-
mans, ils ne sont pas portés sur l’excès
ou l’extrémisme. Ils vouent un grand
respect à l'éducation, la connaissance
et la science. Les établissements sco-
laires et universitaires sont d'un niveau
respectable. Vivant dans un cadre
naturel particulièrement beau, les
Tlemcéniens sont sensibles aux ques-
tions de la préservation de l'environne-
ment. Les paysans sont très beso-
gneux. 

Le PNDA a particulièrement porté
ses fruits dans la wilaya de Tlemcen :
des milliers d'arbres fruitiers, notam-
ment l’olivier, la vigne, l'oranger, le
pêcher, le prunier plantés entre 2001 et
2004, sont à présent en pleine produc-
tion.

L'apiculture (élevage des abeilles)
produit l'un des plus délicieux miels
d'Algérie. Par contre, sur la steppe, au
sud des monts de Tlemcen, le mouton
souffre de la rareté du fourrage naturel
du fait de la surexploitation des par-
cours. 

Les expériences de plantation four-
ragère  ont donné des résultats limités.
Le plus grand défi pour l'agriculture
tlémcénienne, c'est la mobilisation et
l'économie de l'eau. Mettre en synergie
les efforts et les intelligences (agricul-
teurs, responsables de l'Etat, universi-
té, instituts) pour gagner cette bataille,
c'est possible, c'est impératif et c'est
urgent.

Hamoud Zitouni 

Hommage 
à Tlemcen et aux

Tlemcéniens

50e ANNIVERSAIRE DE L’INDÉPENDANCE

À NOS LECTEURS
Un texte à faire passer 
dans «Vox Populi» ?

soirsat2@gmail.com ou 
maamarfarah20@yahoo.fr

C’est une nouvelle fantastique,
ce chiffre qui atteint le pla-
fond et qui persiste comme

une vermine. Je vais vous racon-
ter la petite histoire d’un institu-
teur qui a failli se perdre dans un
remous de bruit de ses élèves. A
cause de cela, il décide de chan-
ger de métier pour se réjouir
d’une paix mentale.

Un jeune instituteur naïf d’ap-
parence, arrivant dans l’établisse-
ment dans lequel il est affecté.
Bien habillé, marchant à pas
mesuré, regard gai et confiance
totale, l’instituteur rase les murs
des couloirs afin de trouver la
salle qui lui a été destinée. Il est
9h du matin. L’homme jette des
bonjours parfumés çà et là aux
agents qu’il rencontre sur son
chemin. Tout en lui respire l’air
juvénile, sa force, sa parole
suave, sa gentillesse ruisselante.
Il marche toujours, le bonheur se
lit sur son visage, c’est le cas
d’ailleurs des autres qui, après un
long dégoût, un désespoir noir
comme la suie, arrivent à décro-
cher un boulot sachant que la
majorité qui a fait des études traî-
nent les pieds autour d’une tonne
de fumée dégagée par la cigaret-
te brûlée. Ah ! Ces gens-là, faute
d’une mauvaise gestion, se

disent : «On n’a pas la chance.»
Si, la chance vous l’avez, mais
c’est la faute de la gestion. Cette
dernière a fait que vous ne man-
gez pas bien et vous dormez mal.

Avant que cet instituteur en
arrive là, il a fait un crédit colossal,
c’est tout le monde qui attend la
remise de son argent. (Fardeau
!!!). Un dernier pas est effectué,
l’enseignant saisit de sa main la
poignée de la porte et l’ouvre puis
la scène commence, il assiste à
l’apocalypse : un brouhaha
remonte du sol jusqu’au plafond
rendant l’oreille sourde, mûrs

tachetés, papiers froissés jetés
partout, poussière, odeur qui
donne le vertige, des petits
mioches collés aux fenêtres, etc.

Rejoignant son bureau, il com-
mence à compter le nombre
d’élèves, il a trouvé 45. Dans ces
45 élèves, il y a 7 qui regardent
par la fenêtre (ils sont roman-
tiques), 3 dévissent les tables
(mauvais menuisiers), 5 filles col-
lées au bureau (enseignante du
futur), 2 élèves grattent les tables
(soudeurs) et deux autres dessi-
nent (dessinateurs sans diplôme).
Ceux qui restent chantonnent,

frappent les tables. Voilà tout !
Essayant de rétablir l’ordre, le

prof a perdu son charme, sa gen-
tillesse, son espoir ; le bonheur a
quitté son joli cœur, le prof est
maintenant furieux. Il décide
d’être commerçant.

Aujourd’hui, il se souvient, il
dit : «45 élèves, 45 têtes, 45 para-
sites, cela n’est-il pas si lourd
pour une seule tête qui veut leur
inculquer un petit savoir. Quand
cela va changer ? Y a-t-il de l’es-
poir pour cette école ? Pourquoi
c’est toujours le désordre ?»

Bara N.

• A toi Mohamed. Aujourd'hui, tu as
37 ans, mon chéri, je te souhaite un très bon
anniversaire. Que Dieu exauce tous tes
vœux les plus chers, tu es mon cœur à moi
et je tiens énormément à te préserver, tu es
ma lumière, ma joie et je souhaite qu'on
reste unis pour toute notre vie ! Inch’Allah.
Prions Dieu ! Je suis la femme la plus com-
blée de cet univers, je te souhaite une santé
égale à ta vie et que mon amour te porte
bonheur inch’Allah.  

Ta femme N.

• A Meriama,  tu es si spéciale à mes
yeux, le seul fait de penser à toi me garantit
un sourire. Tu me fais craquer à chaque fois
qu'on se parle, à chaque fois qu'on se voit,

ces quelques mots sont là pour t'exprimer à quel
point je t'aime mais surtout à quel point je suis heu-
reux avec toi. Quand tu es près de moi, j'oublie
tout, je ne me pose plus aucune question et je ne
pense qu'à nous deux, le «Nous Deux», cela fait
presque deux années que je l'entrevois et j'ai hâte
que tu sois mienne pour le reste de ma vie, le bon-
heur qu'on vit tous les deux ne cesse d'augmenter
et me fait avoir hâte que tu sois à mes côtés. Je
t'aime et je te promets de ne jamais arrêter de te
chérir ma belle.

Massinissa

• Amel ma sœur, toi qui m'as très soutenue
après la mort de mon bébé Rayane, tu as été la
maman, l'amie, la sœur idéale et aussi  l'infirmière.
Je te remercie du fin fond de mon cœur et je te sou-

haite une merveilleuse vie pleine de bonheur. Je
t'aime très fort.

Nesrine, ta sœur
• À toi Sarah. Depuis le premier jour où je t'ai

connue, aucune rencontre, aucune relation, et
depuis le jour où je t'ai connue, j'ai su que tu étais
la personne que je cherchais…

• En ce jour exceptionnel, tu as commencé à
tracer une nouvelle réussite, je prie le bon Dieu de
t’aider et je te souhaite good luck pour toi qui as
une place importante dans mon cœur, je te sou-
tiens, je t'aime, je pense très fort à toi mon mari
Rafik. Eternellement.
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45 élèves dans une seule classe !


